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Par  le  Corpf  des  Màîtres-Serruriers  da 
cette  Ville  , enfui  te  de  leur  Délibération  diè 
30  Mai  17894 


Monseigneur, 

A-LIarmés  n’a  gueres  de  la  miffion  de  rigiienf 
que  la  calomnie  avoit  obtenue  contre  notre  Patrie 
infortunée  5 nos  craintes  fe  font  diflipées.  quayd 
nous  avons  été  convaincus  que  cette  cruelle  mif* 
fioil  étoit  confiée  à un  ami  de  riiiimanité..  Mar- 
feilie  5 cette  antique  Métropole  des  Phocéens  , 


1 rès  - Rerpeéfueufes  Repré fentations  adreffées  à 
Mgr.  Victor-Maurice  deRIQUET  , COMTE 

DE  CARAMAN  5 Lieutenant-Général  des  Armé^ 
du  Roi  , Commandant  en  Chef  en  Provence  ^ 
6cc.  &€; 
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cotnmandable  par  fon  importance  politise  & fur» 
tout  par  fon  inviolable  amour  envers  fon  souve- 
rain, alloit  être  réduite  en  cendres  par  un  etet 
de  cette  fatalité  inconcevable  qui  donne  du  crédit 
à la  parole  du  méchant  & qui  " 

témoi-nase  du  citoyen  irréprochab  e.  Marfeille 
inuoceme  ailoit  fubir  le  fort  de  ces  Vilks  coupa- 
bles dont  on  trouve  à peine  les  traces  ,■  & vous  l a- 
vez fauvée  par  Votre  fagelfe  , par  1 intervention 
de  vos  fentlmens  généreux;  quels  moûts  de  con- 
fiance pour  le  peuple  de  cette  grande  cite  . des  al- 
Jarmes  d une  autre  efpece  bravai  eut 
pauvre  peuple  ; vous  allez  juger  , MONSLlU^EliR , 
qu'il  a le  plus  urgent  befoin  de  votre  pwteaion , fi 
vous  daignez  accueillir  nos  tres-refpeaueufes  Re- 

jncntraiices.  . , 

Nous  avions  eu  notre  part  au  concours  de?  ré- 
clamations que  notre  Patiie  avoir  prononcées  de  la 
maniéré  la  plus  folemnelle.  Qi=atre-vingt-.eize 
ffîïîfis  de  Doléances  en  etoient  k depot,  ta  et 

MOS  vœux  fur-tout,  dont  le  befoin  étoit  le  plus  pre,- 

fant , fe  trouvoit  partout  exprimé  avec  cette  .oM  ter- 
rible que  la  grandeur  du  mal  peut  feule  mfpner. 

Nous  frappions  d’anathême  l’abkrde  8c  into  e- 
rable  fyftême  de  nos  impofitions  fur  les  comtfti- 
bles,  qui  depuis  quarante  ans  nous  livroient  a d.s 

miferes  effroyables.  Dans  l’excès  ae  notre  douleur 
nous  attaquions  les  fources  impures  de  nos  malheurs, 
îlous  dénoncions  les  turpitudes  des  méchants 
oWüné»  à dévorer  notre  fubftance.  Accables  des 
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attentats  journaliers  de  ces  hommes  pervers  , nous 
fentions  qu’une  grande  population  devoir  avoir  dô 
nombreux  Repréfeiitaiits  dans  le  confeil  Muiuci- 
psl  5 afin  que  fes  intérêts  fulFeiit  continuellement 
éclairés  par  une  grande  mafie  de  lumière.  Nous 
reconnoiiTions  que  la  caiife  première  des  abus  qui 
nous  écraibient  étoit  cette  coaftitution  vicieufe  de 
notre  confeil  fixé  à un  très  petit  nombre  de  con- 
feillers.  Une  fatale  expérience  nous  avoit  démontré 
qu’à  caiife  de  leur  petit  nombre  , nos  P^epréfen- 
tsnts  toujours  foibîes  , toujours  fubjugués  par  les 
relTources  des  méchants  , n’avoient  jamais  pu  ré- 
fifter  au  torrent  de  l’iniquité  qui  fe  débordoit  fur 
nos  têtes.  Nous  demandions  en  conféquence  , que 
ce  confeil  fût  fixé  le  plutôt  poffible  au  nombre 
de  trois  cent  Membres  , comme  il  l’étoit  dans  des 
tems  plus  heureux  lorfque  la  population  n’étcit  pas 
à moitié  de  ce  quelle  eft  aujourd’hui , & nous  ter- 
minions notre  demande  fur  un  choix  de  Mem- 
bres proportionné  au  nombre  de  toutes  les  clalfes^ 
de  citoyens.  Tels  éîoieiiî  nos  vœux  les  plus  chers  , 
tels  étoient  ceux  de  cent  dix- huit  mille  citoyens, 
& nous  étions  perfuadés  que  nous  battions  en 
ruine  les  ennemis  du  bien  public  , parce  que 
nous  {avions  que  l’évenement  qu  ils  redoutoient  le 
plus  étoit  le  retabliflement  de  l’ancien  confeil  des 
trois  cents. 

D’après  ces  efforts  du  Patriotifme  nous  nous 
flattions  que  les  méchants  feroient  déformais  fans 
pouvoir  , que  des  jours  de  profperite  fliccederoient 
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âans  peu  à ces  iongues  années  de  mireres  qui 
avoient  déroîé  notre  rnalheiireule  Patrie,  cette 
douce  efpérance  n avoit  pour  nous  rien  de  frivole  5^ 
parce  qu  elle  étoit  fondes  fur  les  ^afes  immuables 
de  la  juftice.  Il  eft  cruel  pour  nous  de  voir  que 
cette  efpérance  fi  légitime  ne  fut  & n.eft  encore 
qu’une  vainc  illufipn.  Dans  le  lîecle  de  1 égoifme , 
le  bien  ne  s’opère  pas  ü aifément  qu’on  iimagine , 
cette  accablante  vérité  nous  ell  démontrée  aujour- 
d’hui plus  quelle  ne  la  fut  jamais» 

Contre  toute  juftice  & contre  tout  amour  du 
bien  public  5 il  vient  d’être  établi  un  confeil  par 
lequel  on  a la  bonhommie  de  croire  que  les  Ret 
préfèiitants  de  2 a 3 mille  individus  d une  feule  clalîe 
ibient  compétens  à décider  du  fort  de  cent  dix-huit 
înille  citoyens  répartis  dans  une  infinité  d autres  clafîcs. 
Ainfi  on  ofe  dire  à une  poignée  de  riches  ^ venez 
prononcer  fur  les  intérêts  d’un  grand  peuple  5 & on 
ne  rougit  pas  d’oublier  ce  grand  peuple  ^ & de  ne 
pas  lui  dire  , venez  auffi  pour  donner  votre  voix. 
Comment  à cette  époque  même  où  le  Souverain 
invite  tous  fes  Sujets  jufqu’aux  plus  pauvres  La- 
boureurs à venir  coopérer  au  grand  ouvrage  de  la 
régénération  .de  Ton  Empire  ^ les  Magifirats  & le 
îrès-mince  confeil  d’une  Ville  peuvent-ils  bien  .fe 
décider  à montrer  du  mépris  pour  un  fi  bel  exem- 
ple 5 puifqu’ils  ne  daignent  pas  le  fuivre  ? cette 
première  faute  n’a  pas  tardé  d’être  fuivie  de  bien 
d’autres  , & -nous  en  avons  déjà  des  preuves  du  plus 
grand  éclat,  ce  très-petit  confeil  vient  d’affeoir  ce 
^u’il  appelle  les  bafes  du  nouvel  impôt  5 & quel 
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eft  cet  impôt  ? Peut-on  fe  décider  à le  nommer  ! 
La  Nation  pourra-t-elle  nous  croire  ? c’efl  LA  CAPI- 
TATION oui  LA  CAPITATION,  avec  cette  particula- 
rité ingénieufe  qu’on  la  préfente  fous  le  nom  de 
COTISATION.  Que  peut-on  fe  promettre  après  cela? 
On  n’a  pas  honte  de  propofer  la  capitation  dans 
le  moment  que  le  Souverain  vient  de  la  profcrire 
en  difant  que  cet  impôt  odieux  eft  de  tous  les  im- 
pôts celui  qui  pefoit  le  plus  fur  fon  cœur  ^ quelle 
gaucherie  n’y  a-t-il  pas  d’abord  dans  la  propofition 
d’un  tel  impôt  ? Mais  le  comble  de  la  démence 
lî’eft-ce  pas  d’avoir  voulu  le  mafquer  fous  le  nom 
ridicule  de  cotisation  ? Quoi  , parce  qu’on  lui 
donne  un  mafque  de  verre  , croit- on  que  l’objet 
foit  mafqiié  ? Le  nom  peut-il  changer  la  chofe  y 
& cette  décifion  fi  peu  honorable  pour  ceux  qui 
l’ont  faite,  ne  prouve-tTelle  pas  que  le  très-petit 
confeil  n’entend  rien  aux  intérêts  publics  ? Ce  n’efi: 
point  par  des  impôts  abfurdes  & arbitraires  qu’on 
doit  remplacer  des  impôts  défaftreux.  Il  faut  que 
la  contribution  d’un  peuple  foit  jufte  , & propor- 
tionnée aux^  facultés.  Tel  eft  l’expofé  de  nos 
plaintes. 

CONCLUSION. 

D’après  les  confîdérations  qui  réfultent  de  ce 
préfent  Mémoire  , nous  vous  fupplions  , MONSEI- 
GNEUR 5 de  daigner  faire  intervenir  votre  auto- 
rité , pour  que  toutes  I^s  claffes  des  Citoyens  de 
cette  Ville  ayent  un  nombre  proportionné  4e  leurs, 
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Kepréfentans  dans  le  Coufeil  Municipal , 5c  que 
fo  intérêts  du  plus  grand  nombre  ne  foient  pas» 
fecrifiés  à l’ignorance  ou  au  caprice  de  quclques- 

vis.  _ 

Nous  en  appelions  au  iugement  de  votre  itigefC-  ^ 
MONSEIGNEUR  , pour  quelle  décide  elle  même 
£ ce  n’eft  pas  fe  rendre  digue  de  dérifion  , d’ofer 
giopofer  la  capitation  dans  la  circonfiance  qui 
fe  profcrit  folemnellement ,,  de  vouloir  établir  cet 
ànpôt  arbitraire  qui  ouvrira  les  portes  à toute  forte 
dîinjuftlces,  d’abus,  de  préférences,  d’animofités , 
* querelles  , d’embarras. , de  réclamations  & de 
craintes  intariffables , ainli  qu’on  la  vu  dans  tous 
les  pays  où  il  était  établi;  de  s’aveugler  au  point  de 
préférer  cet  impôt  à l’impôt  naturel  fur  les  mai- 
Jbns  , qui  eft  la  propriété  commune  à tous  les 
iommes  , qui  eft  le'  figne  des  facultés  , qui  ne 
feifle  rien  à l’arbitraire  en  le  fubordonnant  à fa 
vraie  théorie , & qui  ne  peut  jamais  troubler  le 
sepos  des  Citoyens  par  le  befoin  continuel  du  chan- 
sement  de  clafles  en  raifon  de  celui  des  fortunes. 

Enfin  nous  fupplions  VOTRE  GRANDEUR  de 
vouloir  bien  nous  accorder  encore  un  témoignage 
particulier  de  fenCbilité , en  prenant  fous  fa  pro- 
teâion  ceux  de  nos  compatriotes  qui  peuvent  s’être 
expatriés  par  la  crainte  des  décrets  que  la  calom- 
nie des  méchants  pourrait  leur  avoir  attires  ,&  de 
confidérer  à cet  égard  que  fi  lorfque  le  Souverain 
invite  fes  fiijets  à manifefter  la  caufe  de  leurs  maux , 
à faire  entendre  le  cri  de  leurs  mifçres , à dénon- 
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«er  les  prévarications , les  malverfatioiis , les  abus^ 
on  les  abandonne  fans  protedion  à la  merci  dfc 
ceux'  dont  on  dévoile  les  turpitudes  ; on  peut  dire 
pour  îors  qu’il  ify  a plus  aucun  Citoyen  à IV 
bri  des  poiu-faites , & que  les  États-Généraux  de- 
viennent fuueftes  aux  peuf)les  aü  lieu  de  leur 
offrir  refpoir  d’un  heureux  retour  vers  le  bieno 
Tel  ell  le  cas  fâcheux  où  fe  trouvent  ceux  de  nos 
compatriotes  pour  kfquels  nous  follicitons  votre 
piùlfante  proteaion.  Daignez  la  leur  accorder  ^ 
monseigneur  , vous  aurez  protégé  de  fidélês 
fujets  du  Souverain  , de  zélés  Citoyens , de  vén- 
tables  patriotes  , le  ciel  comptera  un  bienfait  de 
plus  dans  la  foule  de  ceux  qui  font  l’ornement  de 
votre  ame  , U les  hommes  ne  cefferont  de  lui 
adreffer  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  bonheui 
de  votre  famille  & la  durée  de  vos  précieux  jours. 

Sur  quoi  'Requérant  Délihiration» 

L'affemblée  a délibéré  que  les  Syndics  dû  corps 
préfenteraient  le  fufdiî  Mémoire  à MONSEIGNEUR 
LE  COMTE  DE  CARAMAN  , en  le  priant  de 
\ouioir  bien  l’accepter  d’en  confidérer  la  juftice. 
Elle  a délibéré  de  plus  que  Mr«  Louis  Barbaroux  § 
membre  du  Corps,  ci-devant  nommé  Député  aux 
affemblées  concernant  les  États-Généraux  , conti* 
îîuerait  d’être  le  Repréfènîant  du  Corps  aux  Con- 
feils  municipaux , pour  y voter  à rétablifTement  <k 
la  nouvelle  conititution , félon  que  les  propoEtioas 
qui  pourront  y être  faites  feront  équitables.  Â Fcf- 
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fet  de  quoi  les  Syndics  du  Corps  font  autorifés 
rendre  public  le  préfent  Mémoire  par  la  voie 
.de  rirapreilîon  riei-i  dé  plus  n’ayant  été  pro- 
pofé  ni  délibéré  , les  Syndics  ont  requis  aéle  de 
tout  ce  que  deHus , & leur  a été  concédé  par  Me. 
Panfard  , Notaire  , en  i’abfence  de  Me.  Caftelanet , 
ce  jour  trentième  Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
neuf. 

Signes,  Pierre  Carbonriel , Fçois.  Solomé  , Pierre- 
Loais  Rome  , François- Auguitia  Herbin  &:  tous 
les  Membres  du  corps  préfentsi 


lettre  de  reconnoissance 


Que  Mejfieiirs  les  Syndics  6c  Jurés  du  Corps  & 
Communauté  des  Maîtres  Serruriers  de  lu 
Ville  de  Marseille  , ont  reçu  de  Verf ailles  ^ 
par  Mejfuurs  Je  an -François  Lient aud  , 
6*  A»  B REMOND  Julien  , Citoyens  Marseillais* 

Me  s s I e u r s, 

NOus  n’avons  pu  lire  fans  attendrifTement  votre 
Délibération  du  Mai  dernier.  Senfibles  à 
l’intérêt  que  vous  daignez  prendre  à notre  fort  , 
nous  vous  en  témoignons  la  plus  vive  reconnoif- 
fance.  Vous  avez  raifon  de  dire  que  Ton  ne  doit 
pas  abandonner  à la  haine  des  Prévaricateurs  ceux 
qui  dévoilent  leur  turpitude.  Interdire  aux  amis  de 
la  caufe  populaire  la  faculté  de  cotnbarre  les 
abus  5 c’eft  , en  âvdiffant  l’homme  , lui  ravir  le  plus 
Eeau  de  Tes  droits  ; c’efî:  immoler  la  liberté  fur 
l’Autel  de  refclavaore  ^ c’efl:  en  un  mot  le  com- 
plément du  defpotifme  & de  la  tyrannie.  La  dif- 
grâce  qui  nous  a happés  retombe  , il  eft  vrai  , 
fur  la  tête  de  nos  ennemis  ; elle  nous  donne  pour 
partifans  tous  les  bons  Citoyens  que  nous  avons 
dé^ndus , elle  développé  dans  tous  les  cœurs  hon- 
îiétes  le  patriûîifmej  fléau  des  Tyrans,  loin  d’accâ'" 


Her  nos  âmes  , elle  leur  prêté  des  forces  nouvelles 
& nous  engage  à mériter  une  fécondé  fois  , s’il 
le  faut,  leur  eolere  & vos  regrets.  Tels  lont  les 
fentimens  que  nous  ne  celferoiis  de  manifeilér  , 
avec  lefqueis  nous  avons  riionneur  d’être  très- 
refpedueu&ment  , 

Messieurs  J 

Vos  très-humbles  êc 
très-obéilTans  ferviteurs , 
J.  François  Lieutaud. 
A.  Bremond  Julien, 

A Ver  faille  s le  i6  Juin  1789^ 


V 


